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« Quand le destin frappe à ta porte, il n'a pas forcément une bonne tête »

Eloi Dupond



 

* Les passages signalés d'un « * » sont facultatifs : dans ces moments on peut introduire l'apparition de figurants : des adeptes du jogging traversant la plage sans qu'on ne les revoie jamais, un joueur de tennis, une marquise à éventail, un pêcheur de crevettes, etc.

Pour rendre la chose amusante, je suggère de faire, comme nous l'avions fait lors de la création, une tombola : « A chaque représentation, un rôle à gagner ! Certains personnages de ce soir sont des spectateurs d’hier ». Pratique inédite qui nous a apporté des situations plaisantes (et des spectateurs venus voir jouer leurs amis). Nous apposions un encart sur l'affiche : « participation exceptionnelle de... », suivi du nom du spectateur gagnant.

 

Ces indications sont bien entendues facultatives, la pièce se jouant à deux.



L'esprit d'ÉLOI

De Jean-Jacques DURAND

Comédie entropique en quatre chapitres

 

Personnages :

CAMILLE, scénariste. Le rôle est féminin dans cette version, mais comme son prénom est épicène, il peut être indifféremment homme ou femme.

 

ÉLOI, homme très ordinaire, habillé avec un goût déplorable.

Chapitre I

 

Rideau fermé (ou scène dans l’obscurité). Une sacoche de voyage est éclairée au premier plan centre. Noir salle. Un projecteur isole Camille, assise parmi les spectateurs.

 

CAMILLE. - Voilà, ça s'est passé comme ça, exactement comme ça. On attendait le début du spectacle. La lumière s'est éteinte et quelqu'un a pris la parole, comme je suis en train de le faire en ce moment... et ça nous a dérangés. Avouez que c'est dérangeant ! Cette personne était marchande de souvenirs, vendeuse d'objets plus ou moins décoratifs... Vous savez, ces bibelots qu'on trouve dans les librairies, ces cloches à vache, ces boules à neige, ces Tour Eiffel en plastique... Et là, ça a démarré comme un roman.

 

Camille monte sur scène, devant le rideau, à côté du sac de voyage.

 

CAMILLE. - Moi, je suis scénariste et j'avais été envoyée sur une plage de rêve, pour terminer l'écriture d'un scénario. J'avais, dans mes valises, un début de roman qui me trottait dans la tête. Alors, d'abord, imaginez une plage de rêve...

Elle se saisit de la sacoche de cuir : du sable fin s'en écoule par le bas.

Comment vous décrire une plage de rêve ?

Camille ouvre le sac, en sort un magnifique coquillage et le pose délicatement au centre de la scène.

Je vous parlerai simplement du sable fin qui caresse les promenades à pieds nus. (Chantant) « Il y a le ciel, le soleil et la mer », le bleu des clématites, la lumière qui ruisselle, des couleurs parfumées.

La lumière se transforme en conséquence. Le décor apparaît : deux terrasses symétriques avec l'amorce de deux bungalows. Deux pontons, en perspective forcée, partent de chacune des plates-formes et s'avancent vers la face. La rampe figure la limite de la plage et des flots. À chaque pied de pilotis, un petit tas de sable. Chaque terrasse dispose d'une chaise longue, d'un parasol et salon de jardin. Côté jardin, du linge sèche et un certain désordre règne. Côté cour, la terrasse est impeccable. Sur la table, un seau à champagne, des coupes et une corbeille de fruits exotiques. Camille décrit le décor en cherchant ses mots avec gourmandise.

Ici, un bungalow, et là, un autre identique. Des cocotiers forcément, qui frissonnent à la brise, heu... suave et tiède. (Vous comprenez, comme je suis scénariste, je suis obligée de trouver les bons mots pour...) Des transatlantiques, des hamacs, s'offrant avec un calme délicieux, des parasols à l'ombre des bougainvilliers, le bonheur, le bonheur chaud éclaboussé de paix. Haa...

* Une créature de rêve (homme ou femme) traverse la plage en maillot de bain ou en paréo, et ramasse le coquillage. Camille, dans l'évocation de sa rêverie, ne semble pas l'avoir remarquée. Elle est simplement surprise de ne plus voir le coquillage.

Bref, j'étais dans un endroit de rêve : la beauté... à l'état pur... (Avec un mouvement de tête « pub l'Oréal »)

La scène s'éclaire plein feu. Le téléphone portable de Camille sonne, Camille répond en s'installant sur la terrasse cour.

CAMILLE. - Allô ?(...) Oui,bonjour (...) Oui, oui, je viens d'arriver, c'est formidable ! Je suis merveilleusement installée. (...) Oui, la vue est splendide, la mer, l'infini, ce calme, l'immensité, les couleurs. (...) Oui, le frigo garni, j'ai vu aussi. Merci ! (...) Et la corbeille de fruits ! Ah, la production a bien fait les choses. (...) Comment ? (...) Non, non, tout est parfait. (...) (Avec une pointe d'agacement) Absolument, une très belle prestation. Juste une chose : vous prenez les messages à la réception, comme ça, je ne serai pas dérangée, merci. Encore autre chose : j'aurai des feuillets à envoyer à la production, le code wi-fi ? (...) Sur la table de chevet ? Très bien, merci ! (...) Oui, oui, oui d'accord,(pressée de finir la conversation) oui c'est ça... merci encore. Je vous laisse.

Elle raccroche et se calme avec la respiration du ressac. Elle redevient lyrique.

Le coeur de l'océan qui bat là-bas, tout bas, au bruit des vagues ! Tout ce qu'il faut pour écrire... (Soudainement) À moi de jouer ! (Elle prend son matériel avec des gestes professionnels et rectilignes.) Une rame de papier, mon ordi, des crayons, une gomme, le soleil, « la mer... la mer toujours recommencée... », du champagne, un frigo garni et une corbeille de fruits exotiques : « là, tout n'est qu'ordre et beauté, luxe, calme et volupté ».

Côté jardin, on frappe une batterie, puis les trois coups... comme au théâtre.

Tiens ! Ça commence !

Quatrième coup, suivi d'autres, désordonnés, en provenance du bungalow jardin. Camille assiste à la scène, les yeux écarquillés.

ÉLOI. - Merde, merde ! Mais quelles saletés, ces moustiquaires !

Éloi apparaît à son tour, un marteau dans une main et un cadre de moustiquaire dans l'autre. Il est habillé avec une grande recherche de mauvais goût : short, chemise hawaïenne cintrée, casquette ou bob. Il pose ses outils et étend ses affaires de bain.

Ah, bonjour ! C'est vous qu'êtes arrivée hier soir ?

CAMILLE. - Heu oui, bonjour...

ÉLOI. - C'est ça ! eh ben, je vous ai bien-bien entendue arriver ! Bien-venue tout de même.

CAMILLE. - Désolée... Merci.

ÉLOI. - Pas grave. Moi, ça fait déjà huit jours que je suis là. Mais j'ai encore droit à une semaine ! Pension complète et boissons incluses !

CAMILLE. - Ah...

ÉLOI. - Et vous, vous restez longtemps ?

CAMILLE. - Non, une semaine seulement.

ÉLOI. - Pension complète ?

CAMILLE. - Euh, je ne sais pas encore... sans doute, oui.

ÉLOI. - Comment ça, vous savez pas encore ? Ça doit être marqué sur votre bon de transport ! Le machin, le voucher, dans la pochette, enfin le truc qu'ils vous remettent. Faut vous renseigner, hein !

CAMILLE. - Vous faites partie de l'établissement ?

ÉLOI. - Ah ! non alors !

CAMILLE. - Dans ce cas, ne vous inquiétez pas pour moi.

ÉLOI. - Ah bon ?... Mais parce qu'y faut pas se laisser faire ! Moi, je veux tout ce dont pourquoi auquel que j'ai droit ! Dites, au prix où ça coûte ! Hein ? Dites !

CAMILLE. - (Surprise par la vulgarité du ton) Ah ?

ÉLOI. - Oui, alors juste pour savoir, vous avez payé combien la semaine et le voyage ? Parce que moi, j'ai rien payé : j'ai gagné le concours Longueurs et pointes, le shampoing... Vous connaissez ?

CAMILLE. - (Avec un mouvement de tête « l'Oréal ») oui, je connais.

ÉLOI. - (Il montre ses cheveux et son pouce victorieux de « gratteur de jeux ».) En grattant l'étiquette, c'est moi qu'ai gagné ! Je vous expliquerai... Alors, j'aurais voulu savoir à peu près combien ça coûtait pour une semaine, juste comme ça pour voir. Évidemment, si vous savez pas si c'est pension complète et boissons incluses, alors là... Ça fait rien, on en reparlera plus tard. (En se détournant et en se dirigeant vers son bungalow) Bon, vous êtes bien installée ?

CAMILLE. - (Elle le suit des yeux, passablement agacée) Oui, je vous remercie. C'est ça : à plus tard !

ÉLOI. - (Fausse sortie, il vient rechercher son cadre de moustiquaire.) Faites bien attention à la moustiquaire, parce que les moustiques ici... gros comme la main ! Ils vous font des gonfles comme des « schmulles », comme on dit chez moi ! (Rire) Vous êtes d'où, vous ? (Pas de réponse de Camille) Oh ! Vous devriez faire attention au soleil, il est mauvais... surtout les premiers jours ! Je vous laisse... (Nouvelle fausse sortie) Encore une chose, on vous a peut-être pas prévenue, mais si vous vous baignez, y a des... des... Comment y disent ici ?

CAMILLE. - Des courants ?

ÉLOI. - Oui, ça, y en a aussi. Non, je veux parler de ces machins dans le sable, qui vous piquent les pieds... Paraît que c'est terrible, ça peut vous gâcher le séjour ! Enfin, moi, je m'en fiche, j'ai rien payé ! (Rire) Bon ben, je vais réparer ma moustiquaire, sinon je vais encore être tout « clofi »... comme on dit chez moi ! (Il éructe assez peu discrètement.) A tout à l'heure pour l'apéro ! Je vous invite : le verre de bienvenue, hein ! Et en attendant, attention au soleil ! (Il disparaît.)

CAMILLE. - (Faussement calme, essayant de se convaincre) « Là, tout n'est qu'ordre. Et beauté. Luxe, calme et volupté ». Pff... Ne pas se laisser troubler : endroit de rêve, enchantement des couleurs... Abandonnons-nous aux calmes soupirs de l'océan.

ÉLOI. - (Réapparaissant) Vous m'avez parlé ?

CAMILLE. - (Sursautant) Non, non !

ÉLOI. - Ah bon, j'avais cru. Vous parlez toute seule ?

CAMILLE. - Ça m'arrive et j'aime ça... J'aime parler SEULE.

ÉLOI. - Ah ! Bon !

Il disparaît à nouveau et revient aussitôt, une canette de bière à la main. Il s'installe sur son transatlantique, tout en feuilletant Voici ou Gala et en gesticulant avec sa canette.

ÉLOI. - À propos de parler tout seul, je voulais vous prévenir : y a un type sur la plage, avec un chapeau, des sacs plastique et des cabas... Un original ! Il a une feuille de palmier et il raconte de drôles d'histoires à un gros coquillage. Je vous conseille de pas lui adresser la parole, sinon il vous lâche plus. (Un temps) C'est pénible, hein, les gens qui vous lâchent plus !

CAMILLE. - (Avec ferveur) Oh oui !

ÉLOI. - Entre nous, il est frappé, l'bonhomme. C'est un O.V.N.I.

CAMILLE. - Pardon ?

ÉLOI. - Un O.V.N.I, un Objet Vivant Non Identifié !

CAMILLE. - Merci... (Un temps) C'est tout ?

ÉLOI. - Mmm, oui ! Je vois rien d'autre. Quand on a évité les moustiques, le soleil, les trucs dans le sable, le cinglé de la plage, on passe un bon séjour ici.

Il ouvre sa bière qui déborde sur son short, il se lève et sort en maugréant. On entend le bruit d'un moustique. Camille observe tour à tour le soleil, la plage, puis écrase le moustique.

CAMILLE. - Ça commence fort. J'espère que c'est une fausse alerte. On se calme, on joint l'utile et l'agréable. (Elle se sert une coupe de champagne.) Il faut bien ça ! Trois jours pour boucler ce fichu scénario... (Elle porte un toast à son ordinateur.) A la nôtre ! (Elle lit sur l'écran.) J'en étais à « Scène première, plan large, extérieur nuit, décor : dans le jardin de la villa. Travelling avant. La jeune femme descend les marches du perron, elle est vêtue (elle tape) d'un perfecto blanc et d'un pantalon... » (Elle rature.) Non, d'un « perfecto entrouvert et d'un pantalon blanc très moulant. Contre plongée :

Elle semble saisir deux cerises dans l'espace.

ses jeunes seins tendent son tee-shirt, (semblant en panne d'inspiration) ses jeunes seins tendent son tee-shirt »... Ah ! « jeunes seins » au pluriel. (elle corrige) « D'une démarche féline et sensuelle, elle se déplace comme... comme un parfum. » Ça va être difficile à rendre à l'image, mais je la vois bien. « Travelling arrière : elle s'avance vers Richard et lui caresse doucement les.... »

Elle s’interrompt et jette un regard inquiet vers le bungalow d'Éloi. Puis elle reprend :

« Elle s'avance vers Richard et lui caresse doucement les tempes. Dialogue : - Suis-je toujours ta muse ? »

Éloi réapparaît avec du matériel de bricolage (un tube d'évacuation des eaux pluviales et un marteau).

ÉLOI. - T'amuse, t'amuse, la croisière s'amuse ici ! Pas qu'ça à faire, moi ! Pff... Parler toute seule... Décidément c'est une manie, par ici !

CAMILLE. - (En aparté) Je fais comme si je n'avais rien entendu. (Prenant une large inspiration) Je continue ! (Très lentement, en même temps qu'elle écrit) « Jacques lui prend le menton... » (Elle marque un temps et rature.) Richard, ce n'est pas Jacques, c'est Richard ! (Elle écrit.) « Richard lui prend le menton. Dialogue : -Bonjour mon cœur ! As-tu passé une bonne journée ? »

ÉLOI. - (comme pour lui même) On va pas se plaindre.

CAMILLE. - (Très maître de ses nerfs, d'un ton faussement surpris) Oh ! Vous êtes encore là ? Ça va ? C'est vraiment superbe, hein, la vue !

ÉLOI. - (Un temps) Je voulais vous dire : chuis désolé, mais je vais pas avoir le temps de parler avec vous, parce que j'ai du travail.(Il regarde dans son tuyau)

CAMILLE. - (Presque enjouée) Ça n'est pas grave du tout.

ÉLOI. - Je dois déboucher la gouttière, il doit y avoir un truc dedans. C'est que ça nécessite de l'entretien, hein, ces chalets ! La réception a dit qu'elle le ferait, mais j'attends toujours !

CAMILLE. - Oui, oui, soyez prudent quand même.

Tandis que Camille tente de se remettre au travail, Éloi tape violemment le tube sur le sol pour faire tomber ce qui l'obstrue, le vacarme est impressionnant. Camille est excédée.

CAMILLE. - (Hurlant pour se faire entendre) Je dois justement appeler l'accueil tout à l'heure, je leur dirai de s'en occuper !... (Plus fort) Je leur dirai de s'en occuper !

ÉLOI. - Non, non ! J'aime mieux pas, merci !

Éloi recommence à frapper.

CAMILLE. - (Résignée, retournant à ses écrits) Il n'y a pas de quoi.

ÉLOI. - (Un temps) On risque de se faire saucer, ils annoncent des orages.

CAMILLE. - (Distraitement) Ah.

ÉLOI. - Alors, j'aime mieux prévoir. Parce que quand il pleut ici, ça fait pas semblant !

CAMILLE. - Oui, bien sûr.

ÉLOI. - La dernière fois, pardon ! Y a eu du dégât : ça a salopé tout le mur !

CAMILLE. - Non ?

ÉLOI. - Si ! Et vous verrez que ça finira par desceller le chéneau... Le bois est déjà tout pourri en dessous.

CAMILLE. - Bien sûr, bien sûr. (Écrivant) « Il l'embrasse tendrement. Dialogue : - J'adore ton parfum. »

ÉLOI. - Un rat crevé ! (Il le brandit.) C'était un rat crevé ! Et chez vous, pas de grabuge ?

CAMILLE. - (Absorbée) Non. (Un temps) Si ! Au plafond. (Elle reprend.) « Il l'embrasse tendrement »...

ÉLOI. - Où ?

CAMILLE. - (Sur le même ton) Dans le placard, juste un peu de moisi. (Elle écrit :) « Sur les lèvres ».

ÉLOI. - (Pris par son bricolage) Eh ben mon vieux !

CAMILLE. - « J'aime caresser ton front... »

ÉLOI. - (Même jeu) Pourri ! C'est ça ! C'est pourri : même le bandeau est tout craquelé.

CAMILLE. - « Je m'enivre de ton regard... »

ÉLOI. - Ravagé ! Oh la la, c'est bouffé complet !

CAMILLE. - « J'aime tant embrasser ton sourire... »
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